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La Haute école de travail social et de
la santé Lausanne, (plus de) soixante ans
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par Alessandro Pelizzari, Directeur · HETSL

Les labyrinthes de l’inclusion
par Valentine Perrelet, Maître d’enseignement 
HES · filière ergothérapie · HETSL 
et Morgane Katz, Ergothérapeute · Ergolausanne

Là où se rencontrent les savoirs
par Romain Descloux, Maître d’enseignement HES 
HETSL 

Créer des ponts là où on ne les voit pas,
un projet composé de trois corpus de production
	 1
Des collages réalisés par les participant·es dans
le cadre des ateliers collaboratifs à partir du
corpus d’images d’outils et de gestes constitué
au sein d’institutions en amont.
	 2
Les légendes de ces collages, rédigées par
les personnes participantes, pour relater
un aspect impactant ou manquant de leur
expérience du travail social. 
( Ces légendes apparaissent avec cette police. )
	 3
Des extraits d’entretiens avec des professionnel·les 
du terrain, mis en regard d’archives historiques 
sur les prémices des institutions sociales.

Corpus photographique original
par Zoé Aubry et Laurence Rasti
Ces images, capturant les gestes et outils
du travail social à l’œuvre, ont servi de matière 
première aux collages. Elles sont ici mises
à disposition pour inviter les lecteur·ices à 
s’approprier la démarche et réaliser leurs 
propres compositions.
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Le FALC, c’est le français facile à lire et à comprendre.
En FALC les phrases et le lexique sont simples.
Dans cette publication, les textes en FALC sont en bleu.
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CRÉER DES PONTS LÀ OÙ ON NE LES VOIT PAS
Zoé Aubry et Laurence Rasti

Dans de nombreux pays du Nord global, l’individua-
lisme structurant s’inscrit dans une logique plus large 
propre au capitalisme contemporain et à ses formes 
néolibérales. Celle-ci tend à reléguer les inégalités 
systémiques au rang de responsabilités individuelles, 
et les gouvernements se déchargent progressivement 
de leur rôle, imputant les exclusions sociales aux trajec-
toires personnelles plutôt qu’aux structures collectives. 
Ce glissement idéologique participe à fragiliser, en pé-
riode de crise, les infrastructures sociales et solidaires 
qui figurent ainsi parmi les premières sacrifiées. Dans 
un contexte marqué par la montée du fascisme, les res-
trictions budgétaires qui pèsent actuellement sur le 
secteur impactent directement les conditions de travail 
et la réalité du terrain. Une dynamique qui, en œuvrant 
au détriment des politiques sociales et solidaires, 
renforce les inégalités structurelles et soutient des 
logiques capitalistes.
	  Face à ce constat, dans le cadre de la carte 
blanche que nous a offerte la Haute école de travail social 
et de la santé Lausanne à l’occasion de son soixantième 
anniversaire, il nous a semblé crucial d’investir les ques-
tions politiques que nous croisions au contact du travail 
social et au fil de notre démarche artistique. Nous avons 
cherché à en représenter le vaste champ d’action en pre-
nant soin de ne pas en imposer une lecture unique.
	 Aussi avons-nous opté pour une méthodologie 
visuelle participative, en proposant à des travail-

leur·euse·x·s sociaux·les ainsi qu’à des bénéficiaires de 
devenir les auteur·ice·x·s d’images collaboratives, pour 
témoigner de leurs expériences. Nous avons commencé 
par constituer un corpus d’images prises au sein d’insti-
tutions œuvrant dans le champ du handicap, de l’enfance 
et de la jeunesse, de l’accompagnement des personnes, 
de la vieillesse ou encore de la migration, basé sur les 
gestes et outils spécifiques propres aux pratiques du tra-
vail social et de l’ergothérapie. Nous avons par la suite 
partagé ce matériau avec les participant·e·x·s lors d’ate-
liers, en les invitant à le recomposer et le détourner pour 
en faire émerger leurs représentations personnelles.
	 En parallèle, nous avons ancré notre projet dans 
les fondements du travail social en retraçant les prémisses 
des écoles sociales romandes. Exhumer leurs archives 
nous a permis de mettre en lumière les réflexions collec-
tives autour de la professionnalisation du travail social, 
de son organisation, ainsi que des conditions de travail 
intrinsèques. Des extraits d’entretiens menés auprès de 
professionnel·le·x·s font écho à ces documents et tissent 
des liens avec le contexte politique actuel.
	 Initialement déployé sous forme d’exposition 
installative et d’une intervention dans l’espace public, 
le projet souligne, par ses formes et ses matérialités, 
la force du travail en réseau. Pensé comme un outil de 
transmission, ce livre rassemble l’ensemble des produc-
tions issues de nos collaborations et met à disposition 
le corpus photographique original, afin d’inviter les  
lecteur·ice·x·s à s’en approprier la démarche. 
	 Dans une optique inclusive, toutes les interven-
tions de l’ouvrage sont traduites en FALC (voir page 3).

« Créer des ponts là où on ne les voit pas. »

C’est un projet de Zoé Aubry et Laurence Rasti.
En lien avec la Haute École de Travail Social  
et de la Santé Lausanne
Le projet parle du travail social
et du domaine de la santé.
Qu’est-ce que le travail social ?
Certaines personnes vivent des moments difficiles.
Par exemple:
•	 des problèmes de santé
•	 des problèmes d’argent
•	 elles ne peuvent pas vivre seules
Ces personnes ont besoin d’aide.
Alors, il y a d’autres personnes qui les aident.
C’est un travail d’aider ces personnes.
Ce travail s’appelle le travail social.
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Zoé Aubry et Laurence Rasti ont visité plusieurs lieux. 
Dans ces lieux vivent : 
•	 Des personnes en situation de handicap.
•	 Des enfants.
•	 Des personnes âgées.
•	 Des personnes migrantes. 

Les personnes migrantes sont 
des personnes d’un autre pays.
Elles ne peuvent plus vivre dans leur pays. 
C’est trop difficile.
Alors, elles vont vivre dans un autre pays.  
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Zoé Aubry et Laurence Rasti ont récolté des images.
Puis elles ont proposé un atelier : 
•	 Aux personnes qui travaillent dans le social.
•	 Aux personnes en situation de handicap.
•	 Aux personnes migrantes.

Les personnes utilisent ces images 
pour créer de nouvelles images.

Zoé Aubry et Laurence Rasti ont aussi pris des archives. 
Une archive c’est un ensemble de documents.
Ce sont des archives des écoles de travail social en Suisse. 
Ces archives sont anciennes.
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LA HAUTE ÉCOLE DE TRAVAIL SOCIAL ET
DE LA SANTÉ LAUSANNE, 

(PLUS DE) SOIXANTE ANS D’ENGAGEMENT
AU CŒUR DE LA SOCIÉTÉ 

Alessandro Pelizzari, Directeur HETSL

Lors de la cérémonie pour les 50 ans de la Haute école 
de travail social et de la santé Lausanne (HETSL), qui 
s’appelait en 2014 École d’études sociales et pédago-
giques (EESP), son fondateur, Claude Pahud, fut invité 
par la directrice de l’époque, Paola Richard-De Paolis, 
à s’exprimer. Il remarqua que les journaux célébraient 
alors davantage l’anniversaire tout rond de l’exposition 
nationale suisse de 1964 que celui de l’école qui vit le 
jour la même année. Pahud constata que « [l]es princi-
paux domaines de l’EESP – les différents, les pauvres, 
les marginaux, les étrangers, les laissés pour compte, 
les malades, les vieux, les enfants  – ne faisaient pas 
le poids dans le prestigieux marché des activités hu-
maines  […] 1 ». Il dénicha toutefois une mention de 
l’EESP dans un article sur le jardin d’enfants que Nestlé 
avait créé à la demande des organisateurs et organisa-
trices de l’exposition nationale. Son école avait été sol-
licitée pour en fournir les stagiaires ; Pahud avait refusé 
parce que l’indemnité proposée n’était pas suffisante. 

Cette anecdote nous invite à reprendre, après un peu 
plus de dix ans, ce qui caractérise cette institution de-
puis sa création, engagée depuis plus de soixante ans 
aux côtés des publics et des professionnel·les, les tra-
vailleuses et travailleurs sociaux et ergothérapeutes. 
Une haute école dont l’engagement « au cœur de la 
société », selon l’heureuse signature que nous devons 
à la conseillère fédérale Elisabeth Baume-Schneider, 
directrice de la HETSL entre 2016 et 2020, s’est déployé 
au fil des années sur plusieurs niveaux.
	 D’abord celui pour l’apprentissage de métiers 
essentiels pour la société. La fondation de l’« école 
Pahud » répondait à la volonté des institutions et des 
autorités étatiques de l’époque de couvrir les besoins 
sociaux croissants de l’après-guerre en profession-
nalisant à un niveau de type tertiaire l’accompagne-
ment des personnes en situation de vulnérabilité, 
jusque-là peu considéré, notamment parce qu’exercé 
principalement par des femmes. En créant un espace 
unique en Suisse romande d’échange interprofes-
sionnel entre des métiers du social et de la santé, 
l’école a aussi joué un rôle primordial dans la prise de 
conscience que cette reconnaissance devait se tra-
duire par une meilleure valorisation sociale et salariale 
des professionnel·les, comme le montre l’épisode de 
la crèche d’Expo 64. Claude Pahud a d’ailleurs été à 
l’origine de la première convention collective de tra-
vail signée par les partenaires patronaux et syndicaux 
du secteur social vaudois, avec le soutien de l’État 
subventionneur. 

1 	 Claude Pahud, extrait du discours prononcé à l’occasion de 
la cérémonie d’ouverture du jubilé de l’EESP le 19 novembre 2014.  
Voir le Rapport annuel 2014 de la Fondation EESP, Lausanne,  
Haute école de travail social et de la santé, 2015, p. 3.

Alessandro Pelizzari est le directeur de la HETSL.
La Haute École de Travail Social et de la Santé Lausanne.
Alessandro se souvient de l’histoire de cette école.
Il y a 100 ans, ces métiers n’existaient presque pas.
Claude Pahud a créé cette école.
C’est une école qui enseigne des métiers très importants.
Ces métiers aident les personnes vulnérables.
Ça veut dire, les personnes plus fragiles.
Qui ont plus de difficultés. 
C’est très important d’aider les personnes
qui ont besoin d’aide.
C’est très important aussi de valoriser ces métiers.
Par exemple :
•	 Dire que ce sont des métiers importants.
•	 Bien payer les personnes qui font ces métiers.

8



9

Il est encourageant de constater qu’on retrouve au-
jourd’hui une continuité de cet élan fondateur : 
lors des Assises du social, organisées en 2023 à la 
HETSL, les représentant·es des employé·es et des 
employeuses et employeurs se mettaient d’accord 
sur une feuille de route, impliquant aussi les institu-
tions de formation et les autorités cantonales. Celle-ci 
contenait des mesures visant à lutter contre la pénurie 
de personnel qualifié, notamment à travers une valo- 
risation des salaires, mais aussi une amélioration 
des conditions de travail et de moyens supplémen-
taires pour former davantage de professionnel·les.  
Le Conseil d’État vaudois a par la suite débloqué une 
première enveloppe budgétaire pour y répondre. 
	 Cet engagement s’accompagne ensuite, et sur-
tout depuis la transformation de l’EESP en haute école 
spécialisée, d’un engagement pour et par la recherche 
scientifique. Pour la recherche, car la HETSL a tou-
jours veillé à former une relève académique en lien 
avec les besoins de compréhension des probléma-
tiques sociales qui émergent des terrains profession-
nels. Mais aussi par la recherche. Il suffit de passer 
en revue les thématiques qui sont au centre des projets 
scientifiques et des publications de nos chercheuses 
et chercheurs –  et qui ont rythmé l’année de célé-
bration par de nombreuses conférences 2 – pour se 
rendre compte qu’ils contribuent de manière signi-

ficative à donner une voix à celles et ceux – profes-
sionnel·les et bénéficiaires  – qui n’ont souvent pas 
la légitimité pour formuler un avis sur les politiques 
sociales ou les interventions thérapeutiques qui les 
concernent pourtant directement. Une telle posture 
de recherche doit aujourd’hui, plus que jamais, être 
défendue contre toute velléité de restreindre la liberté 
et l’autonomie académique. 
	 Une haute école qui s’engage pour la formation 
et pour la recherche n’est pas en dehors de la société ; 
elle en est une actrice, en partage les contradictions, 
et elle se nourrit de son époque et de ses défis. Claude 
Pahud en était d’ailleurs bien conscient quand, en 
1968, alors que l’EESP était secouée par des contes-
tations estudiantines, il se vit convoqué par une com-
mission du Grand conseil qui le sommât de mettre un 
terme aux manifestations sous peine de réduction 
budgétaire. Pahud répondit ceci : « L’EESP est une 
école professionnelle. Si nous faisons ce métier, nous 
d’enseigner et elles et eux, nos élèves de se former 
à des carrières sociales, c’est qu’un même sentiment 
de sympathie et de solidarité nous unit à l’égard des 
fragiles du monde, et qu’une même volonté nous réunit 
de tenter de les aider à devenir moins vulnérables. 
Cette volonté, pour certains d’entre nous, s’exprime 
dans la critique des institutions, de la société, mais 
surtout dans l’engagement civique 3. » 

3	 Claude Pahud, Histoires de vie, Lausanne,
	 Éditions à la carte, 2009, p. 127.

Dans cette école, il y a aussi une partie pour la recherche.
La recherche permet de prévenir certaines difficultés.
Ça veut dire faire quelque chose avant que
les problèmes arrivent.
Pour éviter les problèmes.

2	 Pour le programme complet des festivités, 
	 voir www.hetsl.ch/60ans. 
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Ces mots nous invitent, aujourd’hui plus que jamais, à 
interroger la place qu’une haute école occupe dans la 
société et l’engagement au cœur de celle-ci. Car nous 
sommes, comme disait Albert Camus, « embarqués 
dans la galère de notre temps 4 » qui nous questionne 
comme nous questionnent les jeunes : sur le chan-
gement climatique, les inégalités et les discrimina-
tions, la montée des autoritarismes ou les guerres 
qui imprègnent tristement notre quotidien. Depuis 
plus de soixante ans, la HETSL se positionne du côté 
de la justice sociale, de l’inclusion et du respect de 
la diversité et des droits humains. C’est un engage-
ment pour l’avenir, dont il ne s’agit pas, selon Antoine 
de  Saint-Exupéry, « de le prévoir, mais de le rendre 
possible 5 ». Une haute école est le lieu où l’on peut 
débattre des possibles ; un lieu où l’indignation peut 
se transformer en espoir, le fatalisme en engagement. 
	 L’exposition de Laurence Rasti et de Zoé Aubry, 
qui a clôturé en juin 2025 l’année de festivités à l’oc-
casion des 60 ans de la HETSL, est le résultat d’une 
démarche qui a exploré ces différentes formes d’en-
gagement de notre haute école. Les deux artistes 
avaient « carte blanche » pour mettre en mots et en 
images ce qui distingue les professions du social et 
de l’ergothérapie, leur contribution au changement 
et au développement social, à la cohésion sociale, au 

4	 « L’artiste et son temps », discours prononcé lors de la réception
	 du prix Nobel de littérature le 10 décembre 1957 à Stockholm et
	 reproduit dans ses Œuvres (Paris, Gallimard, 2013, p. 1345).
5	 Antoine de Saint-Exupéry, Citadelle (1948), Paris, Gallimard, 2000, p. 360.

6	 Voir Daniel Bensaïd, Le pari mélancolique. Métamorphoses de  
la politique, politique des métamorphoses, Paris, Fayard, 1997.

pouvoir d’agir et à l’émancipation des personnes, mais 
aussi les tensions et les contradictions qui traversent 
ces disciplines et surtout le rôle primordial que jouent 
ces professionnel·les dans notre société. Le titre Créer 
des ponts là où on ne les voit pas n’aurait pas pu être 
mieux choisi : il s’agit de métiers du lien, de la solidarité, 
qui restent souvent invisibles, et qui se basent sur la 
participation des publics concernés. 
	 Le livre sort à un moment où la HETSL passera 
un nouveau cap institutionnel important : avec le départ 
de l’ergothérapie au début du semestre d’automne 2026 
vers le regroupement des filières HES de la santé 
du canton de Vaud au sein du tout nouveau Campus 
Santé dans l’Ouest lausannois, la HETSL perdra son 
ancrage institutionnel dans le domaine de la santé 
– mais non pas sa vocation à créer des ponts entre 
ces deux mondes, profondément reliés par une même 
conception de l’humain et de l’engagement. 
	 Le travail artistique proposé par l’exposition et 
reproduit dans ce livre prolonge ainsi l’engagement 
propre à notre haute école et propre au travail social 
et à l’ergothérapie. Un engagement qui rappelle ce 
que le philosophe Daniel Bensaïd avait appelé un 
« pari mélancolique 6 » : il implique toujours l’espoir 
de réussir mais aussi le risque d’échouer, il se base 
sur la conviction raisonnée d’être un « travail pour l’in-
certain », mais jamais résigné, jamais fataliste, jamais 
passif, neutre ou indifférent.

La HETSL a proposé à Zoé Aubry et Laurence Rasti
de faire une exposition.
Pour les 60 ans de l’école.
C’était la fin de 2025.
Ce livre est la continuation de ce projet.
Ce livre sort en 2026.
C’est une année de changements à la HETSL.
Ce projet montre que la HETSL continue d’évoluer.
Évoluer ça veut dire, changer pour s’améliorer.
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LES LABYRINTHES DE L’INCLUSION
Valentine Perrelet, 

Maître d’enseignement HES, HETSL
Morgane Katz, Ergothérapeute,

Ergolausanne

Les 60 ans de la HETSL marquent une étape charnière : 
celle de la dernière période où les filières d’ergothé-
rapie et de travail social cohabitent encore « intra- 
muros ». Cette configuration singulière, qui réunit 
sous un même toit des professionnel·les du travail 
social et de la santé, participe à façonner des pratiques 
et des postures interdisciplinaires. Ce laboratoire 
d’interdépendance favorise la coopération. Il produit 
aussi des frictions épistémiques qui font évoluer les 
champs professionnels, en ouvrant des espaces de 
dialogue et de questionnement. 
	 Ergothérapeutes et professionnel·les du travail 
social partagent une mission commune et transver-
sale à leurs interventions : soutenir la participation 
sociale en tenant compte des contextes, des vulné-
rabilités et des ressources propres à chaque per-
sonne. Les fondements de l’ergothérapie permettent 
de comprendre la santé, le fonctionnement humain 
et la participation sociale au travers des occupations, 
c’est-à-dire des activités humaines signifiantes, 
structurantes et situées. Cette dimension du « Faire » 
organise les routines, nourrit l’identité, soutient la 
cognition, stabilise l’humeur et inscrit les personnes 
dans des réseaux de relations. Ce n’est pas seulement 
l’action qui soigne : c’est le sens que cette action  

revêt pour la personne. Ainsi, une personne ne peut 
être en santé que si elle peut agir sur et dans le monde, 
être reconnue dans ses capacités et participer plei-
nement à la société. Cette vision s’articule étroite-
ment aux valeurs et principes éthiques du travail 
social qui thématise constamment les déterminants 
sociaux de la santé. Les deux disciplines, en travaillant 
à partir des activités humaines, des environnements 
et des droits, fabriquent ensemble les conditions 
d’une santé entendue non comme absence de maladie, 
mais comme capacité d’agir, de faire valoir ses droits 
et d’être avec les autres.
	 Si nos champs thématisent autant la participa-
tion et l’inclusion, c’est précisément parce qu’elles 
demeurent loin d’être acquises pour de nombreuses 
populations. Le terme d’inclusion signale un chantier 
normatif plus qu’un acquis. L’évolution des concepts 
dans le champ du handicap illustre bien cette tension. 
Les modèles actuels de compréhension du handicap 
mettent au centre les responsabilités de la société qui 
produit le handicap par un environnement inadapté. 
Ainsi, au-delà des caractéristiques individuelles, l’in-
clusion, si elle existe, devrait permettre à chacune et 
chacun de participer pleinement à la vie communautaire. 
Ce déplacement du regard invite à reconnaître la valeur 
de chaque individu et à penser les adaptations néces- 
saires à son épanouissement. 
	 C’est dans cet esprit que nous avons participé 
au projet de Zoé et Laurence, en les invitant à rejoindre 
un groupe thérapeutique destiné à des enfants autistes 
qui présentent des besoins de soutien importants.  

Valentine Perrelet enseigne à la HETSL.
Haute École de Travail Social et de la Santé Lausanne
Morgane Katz est ergothérapeute. 
L’ergothérapie est un métier. 
Les ergothérapeutes accompagnent
des personnes en difficulté. 
Elles aident ces personnes à : 
•	 Faire des tâches du quotidien.
•	 Être plus autonomes.
Autonomes ça veut dire faire les tâches tout seul.
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La rencontre entre ces deux mondes – celui de la créa-
tion artistique et celui de l’intervention en ergothérapie – 
a ouvert des voies d’expression où la différence devient 
une ressource. La médiation artistique, par sa nature 
subtile, offre à chacune et chacun une place légitime, 
quels que soient son mode de communication, son 
rythme ou ses singularités. Dans une structure sociale 
qui tend encore à marginaliser les personnes neurodi-
vergentes, peu ont l’occasion de vivre des interactions 
authentiques avec elles. Pourtant, cette rencontre nous 
apparaît pleine de sens, tant pour les enfants que pour 
les artistes. Cette expérience nous apprend que l’inclu-
sion ne se construit pas dans la théorie, mais bien dans 
la rencontre concrète et le partage. 
	 Les ergothérapeutes, étant amené·es à travailler 
à la fois dans des contextes spécialisés et dans des 
milieux ordinaires, disposent d’une position privilégiée 
pour observer les dynamiques propres à ces deux 
mondes. Elles et ils assurent fréquemment le lien entre 
des environnements qui fonctionnent en silos, faci-
litant la circulation des pratiques, des besoins et des 
représentations. Il est d’ailleurs frappant de constater 
que, dans certains milieux institutionnels, les enjeux 
d’inclusion génèrent relativement peu de tensions :  
la grande hétérogénéité des profils, des modes de 
communication et des besoins y est non seulement  
anticipée, mais souvent intégrée comme une norme du 
quotidien. Dans cette perspective, augmenter et visibili-
ser la variabilité entre les individus ainsi que promouvoir 
la neurodiversité sont des solutions qui permettent de 
renforcer l’inclusion.

La médiation artistique proposée peut ainsi se conce-
voir comme un dispositif qui reconfigure les places, 
offre des voies d’expression non verbale et rend 
visibles des publics marginalisés. Cette expérience 
peut ouvrir des espaces de participation vécus comme 
mutuellement bénéfiques. Nous nous investissons 
dans ce rôle de créatrices de lien, de traductrices 
entre des mondes parfois éloignés et de fabricantes 
de solutions pour permettre l’inclusion. Ainsi, la dé-
marche présentée dans cet ouvrage nous paraît révéler 
une manière de « faire société » à l’intersection de la 
démarche artistique et de l’accompagnement en ergo-
thérapie ou en travail social. 

Valentine et Morgane s’intéressent à l’inclusion. 
L’inclusion, c’est quand tout le monde  
fait partie d’un groupe ou d’une activité. 
C’est aussi quand tout le monde
a les mêmes possibilités.
Valentine et Morgane ont invité Zoé et Laurence  
dans leur groupe de travail.
Elles ont proposé une activité artistique. 
L’activité artistique permet :
•	 À chacun de s’exprimer à sa manière.
•	� De voir qu’il existe beaucoup de personnes 

différentes.
•	 De voir que chaque personne peut avoir une place.
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LÀ OÙ SE RENCONTRENT LES SAVOIRS
Romain Descloux,

Maître d’enseignement HES, HETSL

En invitant des professionnel·les et des bénéficiaires du 
travail social à travailler ensemble sur une œuvre artis-
tique, le projet porté par Zoé Aubry et Laurence Rasti a 
donné à voir les gestes qui structurent les pratiques de 
notre champ, révélant dans le même mouvement une 
aspiration essentielle de nos métiers, celle de faire avec 
plutôt que faire pour.
	 Les institutions sociales ont historiquement 
structuré l’action par des cadres et des normes, une 
logique qui reste encore présente aujourd’hui dans 
certains contextes. Toutefois, la manière de concevoir 
l’intervention a évolué. Comme l’ont montré plusieurs 
travaux, le travail social s’est progressivement déplacé 
d’une logique principalement centrée sur l’assistance 
vers une approche davantage fondée sur le dialogue et 
la mobilisation des ressources des personnes concer-
nées. La relation d’aide, pensée dans la tradition du tra-
vail social comme un engagement auprès de l’autre, 
suppose ainsi de reconnaître la personne comme un 
sujet à part entière. Cette reconnaissance implique de 
lui accorder une place active dans la relation et d’inscrire 
sa contribution au cœur de l’intervention.
	 L’exposition a incarné cet idéal en réunissant, 
autour d’une tâche commune, celles et ceux qui ac-
compagnent et celles et ceux qui sont accompagnés. 
Les travaux sur la participation rappellent que celle-ci 
ne se décrète pas et qu’elle suppose des conditions 

concrètes pour advenir pleinement. Or, le projet a jus-
tement permis d’ouvrir un espace structuré de colla-
boration, où les expériences et les compétences de 
chacun·e ont pu se croiser. Sans effacer les asymétries 
propres aux métiers de l’accompagnement, il a permis 
de se rapprocher de l’horizontalité recherchée dans nos 
pratiques.
	 Avec Zoé et Laurence, nous avons convié des au-
teurs et autrices de l’ouvrage La relation d’aide en travail 
social. Récits et expériences en provenance des terrains 
professionnels (Éditions Sociographe, 2024), que j’ai eu 
la chance de co-diriger avec Gloria Arici, à prendre part 
au projet. Dans cet ouvrage, les professionnel·les ont 
été invité·es à penser leur pratique et à en analyser les 
tensions, affirmant leur capacité à produire des savoirs 
à partir du terrain. Là où le livre mettait en lumière cette 
réflexivité professionnelle, le projet artistique a associé 
plus directement les personnes accompagnées à la mise 
en perspective de la relation d’aide. Dans les deux cas, 
le terrain apparaît non seulement comme un lieu d’inter-
vention, mais aussi comme un lieu de connaissance.
	 À l’occasion des 60 ans de la HETSL, le projet porté 
par Zoé et Laurence fait ainsi écho aux transformations à 
l’œuvre dans nos métiers. Il met en lumière une attention 
croissante portée aux savoirs usagers et à la participation 
des personnes accompagnées, comme dimensions dé-
sormais centrales du travail social. Cette œuvre artistique 
donne ainsi à voir une ambition aujourd’hui largement  
partagée : faire de la relation d’aide un espace de col-
laboration où chacun·e est reconnu·e pour ses compé-
tences et sa capacité à contribuer à l’intervention.

Romain Descloux enseigne à la HETSL.
Haute École de Travail Social et de la Santé Lausanne
Romain dit que le travail social a beaucoup changé.
Avant, pour aider une personne c’était bien
de faire les tâches à sa place. 
Aujourd’hui, c’est plus important de faire la tâche
avec cette personne. 
Pour que cette personne participe aux activités. 
Le projet de Zoé et Laurence est participatif. 
Tout le monde a fait la même activité : 
•	 Les personnes qui travaillent dans le social. 
•	 Les personnes qui reçoivent l’accompagnement. 
Ce projet montre la transformation dans les métiers  
du social.
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HETSL

La Haute école de travail social et de la santé Lausanne 
propose des formations de niveau bachelor en travail 
social et en ergothérapie. Axé sur la pratique, ses ensei-
gnements préparent les professionnel·les de demain à 
s’engager au cœur de la société. Au sein de la HES-SO, 
la HETSL participe aux formations de niveau master 
dans ses domaines d’expertise. Elle est active dans la 
formation continue et dans la recherche et le dévelop-
pement. Elle propose des prestations de services à des 
organismes publics et privés.

La HETSL c’est la Haute École de Travail Social  
et de la Santé de Lausanne. 
C’est une école. 
Dans cette école ils enseignent plusieurs métiers.
Ce sont des métiers pour aider les gens. 
Par exemple :
•	 Éducateur social.
L’éducateur aide des personnes 
qui ne peuvent pas vivre seules. 
•	 Animateur socioculturel.
L’animateur propose des activités, ensemble. 
•	 Assistant social. 
L’assistant social aide des personnes 
qui ont des problèmes. 
Par exemple : 
•	 Des problèmes d’argent.
•	 Des problèmes de logement. 
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Comment se passe l’atelier ? 

1. 		  Penser à un élément impactant (+)
		  ou manquant (–) de son expérience personnelle 
		  en lien avec le travail social.

2. 		  Le décrire en une phrase. 

3. 		  Prendre une grande feuille. 

4. 		  Observer les images :
		  gestes et outils issus des divers métiers du travail social.

5. 		  Sur la base des exemples,
		  avec les images fournies,
		  illustrer sur la grande feuille
		  sa phrase par le collage.
		  Tout est possible :  
		  •    Découper.
		  •    Déchirer.
		  •    Coller.
		  •    Écrire.
		  Si vous voulez faire d’autres choses, vous pouvez.

6. 		  Écrire au dos de la feuille
		  •    Sa phrase.
		  •    Son nom et prénom si vous voulez que cela figure 
		        dans l’exposition.



La nécessité de se décentrer  
pour mieux appréhender la réalité de l’autre
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Page précédente, gauche.

Une personne dit :
« Il est important de ne pas se concentrer seulement sur soi-même. »
Parfois, il faut se concentrer sur l’autre personne.
Ça permet de comprendre ce que l’autre personne vit.
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Page précédente, droite. 

Parfois une personne veut s’insérer.
Ça veut dire avoir la même place  
que les autres dans la société.
La société c’est toutes les personnes qui vivent ensemble.
Elles vivent dans un même territoire.
La société a des règles.
Mais parfois c’est difficile de s’insérer dans la société. 

Archive page précédente, droite. 
Ve conférence internationale de service social.  
Trois voyages « Tourisme et vie sociale »,  
Programme des Carrefours, Paris, 1950.





Cours d’habilité sociale
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Page précédente, gauche.

Pour certaines personnes leur difficulté est une force.
Ce n’est pas seulement une force.
C’est aussi difficile.
Mais c’est bien de montrer que les gens sont différents.
Et que ça peut être une force.

Archive page précédente, gauche.
Propagande : Actualités féminines internationales.  
École d’études sociales pour femmes, 15 octobre 1926.
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Page précédente, droite. 

Il existe un cours d’habilités sociales.
Ce cours permet d’apprendre à vivre avec les autres.



« La Gym »



La libre adhésion est une belle porte d’entrée  
vers le développement de nouvelles COMPÉTENCES !
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Page précédente, gauche.

Une personne dit : « La gym. »
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Page précédente, droite. 

La libre adhésion c’est un lieu. 
Les personnes peuvent aller 
dans ce lieu si elles ont besoin.
Elles ne sont pas obligées. 
Elles vont dans ce lieu si elles ont envie. 
Les travailleurs sociaux sont disponibles. 
Si une personne va dans ce lieu, 
elle va grandir. 





Anthony veux rester travailler ici !!!  
Si vous le laisser pas travailler on quitte cette ville et on payera  

pas vos impots et vous aurez plus de l’argent !!! Merci.
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Page précédente, gauche.

Le plus important c’est le lien entre une personne et une autre.
Ce n’est pas l’autorité ni la sanction.
L’autorité c’est quand une personne donne des ordres.
La sanction c’est une punition.

Archive page précédente, gauche.
Rapport de Madame M. Wagner, directrice de l’École  
présenté à l’Assemblée générale du 9 mars 1936,  
Genève, École d’études sociales, 1936.
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Page précédente, droite. 

Anthony est un travailleur social.
Une personne dit que Anthony veut travailler.
Une bénéficiaire dit :
« Si Anthony ne peut pas travailler, nous quittons la ville. » 
S’ils partent de la ville, ils ne payent plus les impôts.
Les impôts c’est ce que les habitants paient.
S’ils ne payent pas, la ville reçoit moins d’argent.



Les Mercredis après-midi 
à jouer à la balle assise 



Le sport améliore la santé mentale
la discipline et motivation
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Page précédente, gauche.

Les mercredis après-midi nous jouons à la balle assise. 
La balle assise est un jeu.
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Page précédente, droite. 

Le sport aide : 
•	 À se sentir bien. 
•	 À faire bien les choses.
•	 À avoir envie de faire les choses.
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Page précédente, gauche.

Parfois les travailleurs sociaux discutent avec les bénéficiaires  
comme s’ils étaient des amis ou des voisins.
Mais ce n’est pas la même chose.
Les travailleurs sociaux ont une méthode précise,
des questions précises.
Ils ont appris ça pendant leurs études.
Les études sont très importantes.
Les études aident à faire un bon travail.
La personne qui raconte ça, a pris des cours en plus.
C’est elle qui a payé ces cours.

Archive page précédente, gauche.
Emil Landolt et Walter Rickenbach, Conférence nationale 
suisse de service social, Zürich, le 24 novembre 1960.
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Page précédente, droite. 

Dans le travail social il y a deux côtés.
D’un côté, c’est intéressant de travailler  
avec des personnes.
De l’autre côté, ce métier n’est pas très valorisé.
Cela veut dire que les gens pensent  
que ce travail n’est pas important.
Alors qu’il est très important.
En plus, il n’est pas bien payé.

Archive page précédente, droite. 
Commission d’étude des écoles suisses de service  
social, procès-verbal de la séance du 28 septembre  
1959 à l’École d’assistantes sociales et d’éducatrices, 
Lausanne, 1959.



La gymnastique c’est magique 
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Page précédente, gauche.

Une personne dit : « La gymnastique c’est magique. »
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Page précédente, droite. 

Il n’y a pas de phrase sous le collage.
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Page précédente, gauche.

Parfois l’État a moins d’argent.
Par exemple, l’État de Genève. Ou l’État de Vaud.
Alors il décide de ne plus donner de l’argent pour le social.
Cette personne dit que l’État préfère  
donner l’argent à l’armée, aux militaires.

Archive page précédente, gauche.
Article de journal, « Les subventions aux écoles  
professionnelles », Journal de Genève, vers 1929.
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Page précédente, droite. 

Les métiers du social sont très importants.
Quand il y a eu le Covid-19 
ils ont continué à travailler.

Archive page précédente, droite. 
Au Département fédéral de l’économie publique,  
Berne, 1er  janvier 1920.



L’aide sociale aide  
à l’amélioration de l’avenir
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Page précédente, gauche.

« L’aide sociale permet d’améliorer le futur. »
L’aide sociale est le métier que font les travailleurs sociaux. 
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Page précédente, droite. 

Il existe d’autres métiers très durs physiquement.
Les personnes qui font ces métiers reçoivent plus d’argent.
Parce que c’est dur.
Le travail social c’est aussi dur.
Mais les personnes ne reçoivent pas plus d’argent.

Archive page précédente, droite. 
Lettre à Madame L. Pelet, directrice,  
Lausanne, 30 janvier 1928.





JE VOUDre UNE PICINE
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Page précédente, gauche.

Beaucoup de travailleurs sociaux réfléchissent à leur travail.
Ils essayent de :
•	 S’améliorer.
•	 De trouver de meilleures solutions.
•	 D’être actifs et créatifs.
Ils créent de nouveaux projets, ensemble. 
Ce n’est pas pour recevoir plus d’argent.
C’est pour donner du sens à leur travail.

Archive page précédente, gauche.
Dossier contenant des documents relatifs  
au Comité international des écoles sociales.
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Page précédente, droite. 

Une personne dit : « Je voudrais une piscine. »

Les artistes ont choisi de garder la manière  
d’écrire de la personne.



Pour comprendre mieux les personnes,  
il faut d’abord marcher dans leur chemin avant d’agir car,  

parfois les autres ne comprennent pas
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Page précédente, gauche.

Une personne dit :  
« Pour comprendre les autres personnes  
il faut faire comme elles. »
Si nous vivons les mêmes choses qu’une autre personne  
il est plus facile de la comprendre.
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Page précédente, droite. 

Une personne dit : 
« Mon travail dépend de l’administration communale. »
Cette personne travaille dans le social.
L’administration communale,  
c’est la structure qui organise la ville.
C’est un bureau avec des personnes qui décident.
Ces personnes fixent des règles.
Les personnes qui travaillent dans le social  
ne sont pas complètement libres.
Elles doivent attendre des réponses  
des personnes qui décident.
Ça peut prendre beaucoup de temps.

Archive page précédente, droite. 
Lettre à Monsieur le professeur J. Eugène Choisy,  
président du comité de direction de l’École d’études  
sociales pour femmes, Département suisse de  
l’Intérieur, Berne, 16 septembre 1919.





SA Seré cool un TéATRE
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Page précédente, gauche.

Parfois les bénéficiaires reçoivent de l’argent.
Des personnes disent : 
« Les bénéficiaires coûtent à la société. »
La société c’est toutes les personnes qui vivent ensemble.
Ça veut dire que d’autres personnes payent pour eux. 
Elles vivent dans un même territoire, avec les mêmes règles.
Les travailleurs sociaux pensent  
que c’est bien d’aider les bénéficiaires.
Les personnes liées au capitalisme pensent  
que ce n’est pas bien de leur donner de l’argent.
Le capitalisme est une manière de fonctionner de la société.
Le capitalisme est basé sur l’argent.
Il fonctionne avec l’idée qu’il faut avoir toujours plus d’argent.
Parfois les travailleurs sociaux  
aident les bénéficiaires à trouver un travail.
Comme ça, les bénéficiaires peuvent utiliser leur argent.
Les travailleurs sociaux ne veulent pas  
penser comme les capitalistes.

Archive page précédente, gauche.
« Valeurs sociales et service social » 
Réponse au questionnaire du comité du programme,  
Comité suisse des écoles de service social,  
XIVe congrès de l’IASSW, Helsinki, 14-17 août 1968.
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Page précédente, droite. 

Une personne écrit : SA Seré cool un TéATRE.
Cela veut dire : « Ça serait cool un théâtre. »

Les artistes ont choisi de garder  
la manière d’écrire de la personne.
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Page précédente, gauche.

Les médecins soignent les personnes  
quand elles ont un problème.
Mais si les personnes sont soignées avant, c’est mieux. 
Par exemple, par des personnes qui les aident.
Ça évite le problème. 
Mais ce travail est souvent fait de manière bénévole.
Le travail bénévole n’est pas payé.

Archive page précédente, gauche.
Questionnaire concernant la situation professionnelle de la 
travailleuse sociale, établi d’après un questionnaire de 1927 
ayant servi comme base d’un travail de diplôme sur la « Beruf 
slage der Fürsorgerin » en Suisse allemande présenté à 
l’École sociale de Zürich, et qui sera exposé à la SAFFA.
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Page précédente, droite. 

Les politiciens font des lois et décident.
En Suisse, les politiciens sont des personnes  
que le peuple a choisies.
Elles prennent des décisions pour le peuple.
Elles font aussi des lois.  
Les lois sont des règles.
Souvent, les politiciens prennent des décisions,
sans avoir vu ce qui se passe dans les institutions.
Par exemple, dans les foyers. 
Les politiciens imaginent ce qui se passe. 
Les politiciens prennent des décisions  
sans connaître les situations.
Une fois qu’ils vont voir les institutions, 
Ils disent : 
« Ah oui, c’est ça ! » 

Archive page précédente, droite. 
Procès-verbal de la séance du mercredi  
29 septembre 1965, Comité suisse des écoles  
de service social, École de service social de Gwatt,  
29 septembre 1965.



La gymnastique
(Meilleur Sport)



Chocolat chaud – Plante – Ballon 
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Page précédente, gauche.

La gymnastique. 
Une personne dit : « C’est le meilleur sport. »
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Page précédente, droite. 

Une personne dit : « Chocolat chaud – Plante – Ballon. »





L’inclusion existe parce qu’elle n’existe pas.
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Page précédente, gauche.

Les bénéficiaires ont le droit de recevoir de l’argent.
Mais, ils doivent faire tout leur possible pour être autonomes.
Autonomes signifie ne plus avoir besoin d’aide.
Il y a une liste de choses à faire, 
pour être autonomes. 

Archive page précédente, gauche.
Code de déontologie de l’assistant social, Association des 
anciens étudiants de l’École d’études sociales de Genève, 
adopté par l’Assemblée générale du 3 avril 1965.
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Page précédente, droite. 

Une personne dit :  
« L’inclusion existe car elle n’existe pas. »
L’inclusion c’est quand tout le monde  
fait partie d’un groupe ou d’une activité.
C’est aussi quand tout le monde a les mêmes  
possibilités au quotidien.
Ce n’est pas toujours le cas.
C’est pour ça que nous parlons d’inclusion.
Ce serait bien d’inclure tout le monde.
Si tout le monde est inclus et que c’est normal,  
ce n’est pas nécessaire de parler d’inclusion.



Une plage.  
Des personnes qui cour vers les vagues.





78

Page précédente, gauche.

Une personne dit : « Une plage.
Des personnes qui courent vers les vagues. »
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Page précédente, droite. 

Les assistants sociaux aident à créer  
des liens et des solutions.
Parfois ces liens ne sont pas faciles à trouver.
Et parfois, il n’est pas possible de trouver une solution.
À cause des lois.
Les lois sont des règles.
Alors, les assistants sociaux doivent dire  
que ce n’est pas possible.

Archive page précédente, droite. 
« Arbeitsgruppe “Terminologie”. Protokoll », conférence 
nationale suisse de service social, restaurant Edoardo, 
Zürich, 8 juin 1965.



La nécessité de se décentrer  
pour mieux appréhender la réalité de l’autre
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Page précédente, gauche.

Une personne dit qu’il est important  
de ne pas se concentrer seulement sur soi-même.
Parfois, il faut se concentrer sur l’autre personne.
Ça permet de comprendre ce que l’autre personne vit.
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Page précédente, droite. 

Une personne est en situation de handicap  
quand elle ne peut pas faire  
les mêmes choses que les autres.
C’est le monde dans lequel nous vivons  
qui nous met dans cette situation.
Par exemple :
Une personne en chaise roulante  
est en situation de handicap devant un escalier.
Mais, s’il y a une rampe  
elle n’est plus en situation de handicap.
Parce qu’elle peut monter ou descendre sans difficulté.

Archive page précédente, droite. 
François Schlemmer, Bulletin de l’Association romande 
des éducateurs de jeunes inadaptés, non daté.



On peut trouver différentes manières de communiquer
sans les paroles. 



Je ne sais pas 
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Page précédente, gauche.

Les personnes peuvent parler sans paroles.
Par exemple : 
•	 Avec des gestes.
•	 Avec des dessins.
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Page précédente, droite. 

Une personne dit : « Je ne sais pas. »





Notre métier s’est du sport Nous devons être multitâches 
Signée par une éducatrice
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Page précédente, gauche.

Une personne dit :
« Chaque personne est différente. »
« Chaque situation est différente. »
Elle se demande:
•	 « Comment je peux aider ? »
•	 « Est-ce que une autre personne peut mieux aider que moi ? »

Archive page précédente, gauche.
4e colloque européen, « La politique sociale et les Droits de 
l’Homme en Europe », Conseil international de l’action sociale 
(anciennement conférence internationale de service social), 
Salzburg, 30 août-6 septembre 1967.
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Page précédente, droite. 

Une éducatrice dit : 
« Notre métier c’est sportif. » 
Nous devons faire plusieurs choses en même temps. 
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Page précédente, gauche.

Il existe des lois pour le travail social. 
Les lois ce sont des règles. 
Ces lois changent la manière de travailler. 
Par exemple, il y a des lois pour les personnes migrantes.
Les personnes migrantes viennent d’un autre pays.
Elles ne peuvent plus vivre dans leur pays. C’est trop difficile.
Elles doivent quitter leur pays. 
Elles vont chercher un autre pays. 
Pour vivre mieux. 
Elles n’ont pas les mêmes droits que les personnes suisses.
Les lois pour les migrants changent.
Elles deviennent plus strictes.
Ça change la manière de travailler avec ces personnes.

Archive page précédente, gauche.
Rapport d’activité du 1er  juillet 1963 au 30 juin 1964,  
conférence nationale suisse de service social, Zürich,  
10 novembre 1964.
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Page précédente, droite. 

Les institutions donnent trop de responsabilités  
aux personnes qui travaillent.
Les personnes qui travaillent se sentent très chargées.
Beaucoup de choses dépendent d’elles.

Archive page précédente, droite. 
Propagande : Promotion de l’École  
d’études sociales de Genève, 1948.



Je fais des exercices et de la gym
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Page précédente, gauche.

Une personne dit : « Je fais des exercices et de la gym. »
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Page précédente, droite. 

Les personnes qui travaillent dans le social  
ont des objectifs précis.
Un objectif est le point final à atteindre, le but.
Par exemple, un objectif peut être de rendre  
les bénéficiaires indépendants.
Mais les bénéficiaires n’ont pas les mêmes objectifs.
Les bénéficiaires ont d’autres besoins et d’autres urgences.

Archive page précédente, droite. 
Examen « Éthique professionnelle » (écrit), juin 1963.



Je fais des dessins et des jeux



Le social m’ont pas donné les allocation  
de 3 mois et sans explication.
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Page précédente, gauche.

Une personne dit : « Je fais des dessins et des jeux. »
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Page précédente, droite. 

Parfois l’État donne de l’argent  
aux bénéficiaires pour vivre.
Par exemple l’État de Genève.  
Ou l’État de Vaud.
Une personne dit qu’elle n’a pas reçu d’argent.
Elle ne l’a pas reçu pendant trois mois.
Elle ne comprend pas pourquoi.
Elle dit que personne ne lui a expliqué.





Moi je joue avec mes copains
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Page précédente, gauche.

C’est cher d’aider les bénéficiaires et de leur donner de l’argent.
Pour améliorer la situation, il faudrait :
•	 Que plus de personnes étudient les métiers dans le social.
•	 Qu’elles soient mieux payées.
•	 Et que les horaires soient améliorés.
Comme ça, ces personnes peuvent mieux travailler.
Et aider encore plus.
Mais ce n’est pas encore comme ça.

Archive page précédente, gauche.
Courrier de l’Office fédéral de l’industrie, des arts et métiers  
et du travail, section de la formation professionnelle, adressé  
à M. Merle, président de l’École d’études sociales pour 
femmes, 13 avril 1940.



107

Page précédente, droite. 

Une personne dit : « Moi je joue avec mes copains. »



Le Paradis est ici ! 
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Page précédente, gauche.

Une personne dit : « Le Paradis est ici ! »
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Page précédente, droite. 

Une personne dit :
« Les métiers du soin et de la santé sont très durs.
Les personnes qui font ce métier sont souvent fatiguées.
Il y a beaucoup de pression.
Ça veut dire qu’il faut répondre à beaucoup de demandes. »

Page précédente à droite 
« Conditions du travail social. Statistique basée sur  
les réponses à un questionnaire envoyé aux anciennes 
élèves de l’École sociale », non daté.





Cours d’habilité sociale
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Page précédente, gauche.

Il y a beaucoup de travail administratif.
Le travail administratif c’est par exemple :
•	 Les formulaires à remplir.
•	 Les documents à donner.
•	 Les mails à envoyer.
Alors il y a moins de temps à passer avec les bénéficiaires.
Les communes demandent des textes écrits,  
qui expliquent comment ça va.
Une commune est l’ensemble de personnes  
qui gèrent une ville ou un village.
Ces personnes prennent des décisions pour les habitants de la ville.
Les communes demandent aussi des photographies.
Les communes demandent de publier  
des photos sur les réseaux sociaux.
Par exemple Instagram et Facebook.
Pour les communes c’est plus important de montrer  
le travail que de faire le travail.

Archive page précédente, gauche.
Questionnaire sur les innovations apportées  
à la méthodologie et à l’organisation du travail  
social en Suisse, circulaire no 96, 22 mars 1965.
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Page précédente, droite. 

Il existe un cours d’habilités sociales.
Ce cours enseigne à vivre avec les autres.



Le sport du matin est très important



Ça créer des amitiés Motivation Libérez KATRE !
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Page précédente, gauche.

Faire du sport le matin est très important.
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Page précédente, droite. 

Cela crée des amitiés. 
De la motivation.
La personne dit : « Libérez KATRE ! » 



Si j’avais pas eu le sociale dans ma vie,  
je serais plus là.
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Page précédente, gauche.

Une personne dit que sans le social elle serait morte.
Cela signifie que tout ce qui fait partie du social  
lui a permis de vivre.
Par exemple :
•	 Les personnes qui travaillent dans le social.
•	 Les activités.
•	 Les autres bénéficiaires.
•	 Les institutions.
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Page précédente, droite. 

Il y a des lieux où les bénéficiaires  
vont pour être aidés.
Dans ces lieux travaillent les assistantes sociales.
C’est difficile de faire fonctionner ces lieux.
Ils ont besoin d’argent.
Mais pour avoir l’argent ils doivent faire  
beaucoup de choses.
Si ces lieux ne reçoivent pas l’argent,  
alors ils doivent fermer.
Mais les bénéficiaires ne peuvent pas  
vivre sans aide.
Pour ces personnes c’est très important  
de recevoir de l’aide.

Archive page précédente, droite. 
Fourre contenant des documents relatifs  
aux finances et subventions, 1919.
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Page précédente, gauche.

Il n’y a pas de phrase sous le collage.
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Page précédente, droite. 

Parfois il y a trop de bénéficiaires.
Ou pas assez de personnes qui travaillent.
Dans cette situation c’est difficile de bien  
s’occuper de tout le monde.
Finalement ce sont les bénéficiaires  
qui souffrent de cette situation.
Parce qu’ils ne reçoivent pas l’aide  
dont ils ont besoin.

Archive page précédente, droite. 
Rapport de Madame M. Wagner, directrice de l’École, 
présenté à l’Assemblée générale du 9 mars 1936,  
Genève, École d’études sociales, 1936.



Je ne sais pas
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Page précédente, gauche.

Une personne dit : « Je ne sais pas. »
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Page précédente, droite. 

Parfois les travailleurs sociaux  
doivent gérer de la violence.
Ce n’est pas facile.
Ils n’ont pas appris ça.
Des personnes ont envie de changer de travail.
Parfois elles sont jeunes.
Si elles changent de travail,  
Il n’y a plus assez de monde pour travailler.
Et les personnes qui ont besoin d’aide  
ne sont plus aidées.

Archive page précédente, droite. 
Propagande : Le recrutement des éducateurs  
de jeunes inadaptés. Pro Infirmis, novembre 1960.



La relation d’aide, c’est autant un apport aux bénéficiaires  
qu’aux travailleurs sociaux
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Page précédente, gauche.

Une personne dit que s’aider les uns les autres  
c’est utile pour tout le monde.
C’est utile pour les bénéficiaires.
Mais c’est utile aussi pour les personnes qui travaillent.
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Page précédente, droite. 

Les personnes qui font du travail social  
ne le font pas pour l’argent.
Elles ne gagnent pas beaucoup.
Les horaires sont difficiles.
Les personnes le savent dès le début des études.

Archive page précédente, droite. 
Enveloppe contenant des documents relatifs  
aux conditions de travail.



Le sport et les loisirs sont un équilibre nécessaire
et important dans notre métier 



J’aimerais aller à la plage
avec l’ASOA
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Page précédente, gauche.

Le sport et les loisirs sont un équilibre nécessaire
et important dans notre métier.
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Page précédente, droite. 

Une personne dit : 
« J’aimerais aller à la plage avec l’ASOA. »





C’est la nouvelle santé : 
lourdeur administrative et bâtiments inconfortables.
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Page précédente, gauche.

Les personnes qui travaillent dans le social  
ne sont pas bien payées.
C’est l’État qui choisit combien les payer.
Par exemple : l’État de Genève ou l’État de Vaud.

Archive page précédente, gauche.
Lettre à Monsieur E. Decorvet,  
chef de l’Office du personnel,  
Cornaz M.-L., Administration cantonale vaudoise,  
Lausanne, 16 juillet 1954. 
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Page précédente, droite. 

Les nouveaux bâtiments ne sont pas confortables.
En plus, dans le travail social  
il y a beaucoup d’administration.
L’administration c’est par exemple :
•	 Les formulaires à remplir.
•	 Les documents à donner.
•	 Les mails à envoyer.
Avant ce n’était pas comme ça.





Le Social n’est pas forcément toujours lié  
à parlé aux personnes.
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Page précédente, gauche.

Pour qu’une personne change de comportement,  
il y a plusieurs manières :
•	 La personne choisit toute seule de changer.
•	 L’institution oblige la personne à changer.
Si la personne choisit toute seule,  
c’est beaucoup mieux.
Et le changement va durer plus longtemps.

Archive page précédente, gauche.
« Valeurs sociales et service social »  
Réponse au questionnaire du comité du programme,  
Comité suisse des écoles de service social,  
XIVe congrès de l’IASSW, Helsinki, 14-17 août 1968.
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Page précédente, droite. 

Le travail social n’est pas toujours lié au fait de parler.
Parfois ce sont des activités.
Parfois la présence d’une personne.



La simplicité de l’inclusion  
quand tout le monde est marginal





150

Page précédente, gauche.

Une personne parle d’inclusion.
L’inclusion, c’est quand tout le monde  
fait partie d’un groupe ou d’une activité.
C’est aussi quand tout le monde a les mêmes possibilités.
Pour cette personne l’inclusion est plus facile  
si tout le monde est marginal.
Les personnes marginales sont vues  
comme des personnes différentes.
Si tout le monde est différent,  
alors c’est plus facile d’être tous ensemble.
C’est plus difficile quand il y a seulement  
une personne différente.
Parfois cette personne est exclue du groupe.
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Page précédente, droite. 

Les personnes qui travaillent dans le social,  
travaillent avec les bénéficiaires.
Elles cherchent des solutions ensemble.
C’est comme si elles sont toutes collègues.

Archive page précédente, droite. 
« Le travail de diplôme dans les écoles suisses  
de service social », Comité suisse des écoles  
de service social, non daté.



Moi je joue avec mes copain



Je ne sais pas 
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Page précédente, gauche.

Une personne dit : « Moi je joue avec mes copains. »
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Page précédente, droite. 

Une personne dit : « Je ne sais pas. »





 On peut faire se que l’on veux. 
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Page précédente, gauche.

Il y a un journal de l’année 1960.
Dans le journal c’est écrit : 
« Il y a moins d’élèves. »

Archive page précédente, gauche.
Article de journal : « Pénurie d’élèves dans tous les secteurs », 
La Tribune de Genève, 16 novembre 1960.
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Page précédente, droite. 

Une personne dit :  
« Nous pouvons faire ce que nous voulons. »



Développer la cohésion social
ET fédérer le village 
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Page précédente, gauche.

Créer plus de liens entre les personnes. 
Par exemple, faire des activités ensemble.
Comme ça, les personnes du village se rencontrent. 
Et passent du temps ensemble.
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Page précédente, droite. 

Une personne dit :
« Si une personne a un problème, elle vient parler avec moi.
Parfois elle vient tout de suite.
Parfois elle vient à la fin du problème. »

Archive page précédente, droite. 
Marine Walter, « L’enseignement des sciences  
sociales aux femmes en Suisse », mars 1921.
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Les lecteurs et lectrices sont invité·es à s’emparer des 
images contenues dans cette deuxième partie pour 
les découper et les recomposer librement afin de créer 
à leur tour leur représentation personnelle du travail 
social. Cette démarche s’inscrit dans la continuité de 
la méthodologie visuelle participative présentée par 
les artistes. Les productions issues de cette manipu-
lation peuvent être envoyées directement à la HETSL 
afin d’enrichir le corpus d’images existant grâce au 
QR code ci-dessous. Il est toutefois précisé que ce 
livre constitue un objet artistique et éditorial ; il ne se 
substitue en aucun cas à un outil professionnel d’inter-
vention sociale ou médico-sociale.

www.hetsl.ch/creer-des-ponts

Vous pouvez utiliser les images
de cette partie du livre. 
Vous pouvez les découper. 
Vous pouvez les déchirer. 
Vous pouvez créer des images à vous.
Vous pouvez parler de votre expérience en lien
avec le travail social.

Vous pouvez envoyer vos images à la HETSL.
Haute École de Travail Social et de la Santé Lausanne.
Cela permet de continuer ce projet. 

Pour envoyer les images : 
Vous pouvez utiliser le QR code. 
Le QR code est le code en carré noir et blanc. 
Vous pouvez le regarder avec la caméra de votre téléphone. 
Cela vous permet d’ouvrir un lien Internet.
Le lien Internet vous permet d’envoyer les images. 
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Zoé Aubry et Laurence Rasti développent 
une pratique photographique qui interroge 
les modes de production et de circulation 
des images, ainsi que les récits qu’elles 
contribuent à construire. Leurs travaux 
portent une attention particulière 
aux contextes politiques et sociaux, aux 
personnes représentées et aux conditions 
dans lesquelles les images émergent, 
avec le souci de proposer des formes 
visuelles capables de déplacer les cadres 
dominants de représentation.
	 Leur collaboration s’est 
construite autour d’un intérêt commun pour 
les processus participatifs et les formes 
de cocréation. Dans la continuité de leurs 
recherches respectives, elles développent 
des dispositifs qui déplacent la position 
d’auteur·ice, en intégrant les personnes 
concernées comme actrices et coautrices 
des images produites.
	 Leurs projets s’inscrivent ainsi 
dans une perspective située de résistance 
face aux systèmes de pouvoir et aux formes 
d’oppression, en mobilisant notamment 
des archives historiques comme outils 
d’ancrage et de mise en perspective des 
dynamiques contemporaines.
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